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ie  miel  fe  forme  & exfode  de  toutes  parts  fur  nos  vé- 
gétaux; il  ne  s'agit  que  de  conferver  8c  de  multiplier 
ces  volatiles  laborieux  qui  le  recherchent  avec  tant 
d erïTpreffement  ; & leurs  eflaims  inn  mbrables  fe  char- 
geront de  recueillir  pour  nous  cette  manne  précieufe. 

he  comité  d’agriculture  croit  devoir  les  recomman- 
der  a tous  ceux  qui  en  pofsèdent,  & les  inviter  à faire 
celîer  1 ufage.  îunefte  & mai  entendu  de  faire  périr 
les  abeilles  peur  avoir  à-la-fois  tout  leur  travail  : il 
va  indiquer, à ceu,x  qui  pourraient  l’ignorer,  x°.  un 
moyen  facile  & éprouvé  de  conferver  toutes  les  ruches 
que  1 on  condamne  ordinairement  comme  trop  foj- 
bles  , amfi  que  toutes  les  autres  qui  fe  trouvent  dans 
les  circonftances  de  pénurie;  5°.  une  opération  par 
laquelle  on  parvient  auffi  à fauver  les  ruches  anciennes 
& les  plus  riches,  d’un  état  d’obflrudion  qui  les  rend 
Jfenles  & leur  donne  1?  mort..  C’efi:  dans  ces  deux 
points  principaux  que  confifte  fart  bien  entendu  de 
multiplier  les  abeilles,  & d’en  tirer  le  plus  o-rand 
revenu.  t b 


INSTRUCTION. 


A R T I C I.  X PREMIER, 

T)g  la  confervation  des  jeunes  Ejjhiî/is, 

Le  propriétaire  qui  a beaucoup  de  jeunes  effaims 
ne  cîoit  point  fe  décourager , quand  ils  n’auroient  pas 
les  p ravi  fions  fuffifantes  pour  paffer  l’hiver.  Il  doit  les 
fuftenter  lui-même  pendant  cette  faifon  ; c’efi  une 
avance  dont  il  fera  largement  récompenle. 

Ces  effaims , animés  par  leur  jeuneffe  & le  befoin 
de  recueiilir,  feront  les  premier*  à fortir  au  prin- 
temps; & leurs  alvéoles  libres  3c  purs  encore  font 
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font  expofées  alors  à périr  d’inanition  ; & iî  y a eu 
teile  année  où  l’on  a confervé  aind  des  ruchers  en- 
tiers, tand?  que  ia  plupart  des  ruches  du  même  pays 
ont  fuçcombé.  r J 

Ce  moyen , aulh  Celle  que  fdutaire,  doit  être  géné- 
ral en  faveur  des  vaiifeaux  de  tous  les  âges,  où  la 
pénurie  ie  xait  fe-ntir  ; Sc.  c’ait  celui  qui  doit  être  le 
plus  précieux  dans  Fadminiftration  des  abeilles. 

Le  cultivateur  tait  1 avance  de  fes  engrais , de  fôn 
ü-avail  pour  foigner  fon  verger,  fa  vigne;  & quelque 
fonte  que  fort  une  récolte , il  ne  fe  laiTe  pas  de  fe 
■préparer  également  pour  la  fuivante  : les  bonnes 
compenfent  les  mauvaifes. 

II  en  eft  de  même  pour  les  abeilles.  Faites-leur 
une  avarice  , elles  vous  la  rendront  avec  un  profit 
affiire.  routes  les,  années  ne  leur  font  pas  également 
fav  oracles  ; mais  ce  n eft  pas  fur  une  feule  qu’il  faut 
calculer.  Confervez  & multipliez,  vos  efpérances  ne 
feront  point  trompées. 

Le  plus  petit  vaiffeau  qui  peut  parvenir  jusqu’aux 
fleurs  nouvelles , a une  mère  abeiÜe  comme  les  pins 
gros  : elle  a la  même  fécondité  , & vous  prépare  une 
égalé  colonie  , fi  vous  lavez  le  conferver  & lui 
donner  vos  foins.  Raifonnez  mieux  que  la  cupidité 
Sc  fâchez  calculer  avec  le  temps  Sc  les  produits  par- 
tiels multipliés.  A 

Art.  IL 

Moyens  defauver  les  ruches  anciennes  Ù dy  rétablir 
le  travail  Ct  la  fécondité. 

On  croit  communément  devoir  faire  périr  suffi  les 
ruches  anciennes,  fort  Amplement  parce  qu’elles  font 
ties-nches  & que  ce  font  celles-là  que  les  dangers  me- 
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nacent  davantage  , foit  lorfqu’ elles  n ont 
d’eflaims , foit  enfin  lorfque  leurs  |fleaux,  r a 
venus  trop  gras , obftrués , ou  mfeftes  par  les  inltSeï 
qui  s’y  font  introduits.  H eft  important  de  .pouvoir 
encore  fauver  ces  vaifleaux  ; & on  y parvient  pa 
l’opération  même  qui  fait  la  récolté.  .. 

On  fait  que,  maigre  les  précautions  des  abeilles, 

la  matière  du  miel  eft  fu jette  avec  le  temP  P? 
la  nature  à diverfes  altérations  : la  moiliffure  le 
candi,  la  rougeole  s’y  mamfeftent  : dans  cet  état 
il  tient  inutilement  leurs  alvéolés  obftrués  , 
plus  propre  à leur  nourriture;  il  les  prive  encore 
la  propreté  Sc  de  l’efpace  néceftaircs  pour  leur  pro- 
pagation & leurs  provifions  nouvelles. 

‘ D’ailleurs  différens  infeétes  attrres  par  le  parfum 
de  cet  aliment  précieux,  des  papillons  ce  nuit  en- 
vironnent les  ruches,  & parviennent  a,  a.ll“ ^ep°\ 
leurs  œufs  dans  l’intérieur;  leurs  vers  edofeat,  pul- 
lulent au  milieu  du  miel,  remplirent  les  , * 
embarraffent  les  paffages  de  leurs  coques  & de  1 iu 
foies.  L abeille  fe  déplaît  dans  la  ruche  infeâee , aban- 

donne  fes  trsvâux  ^ ou  périt.  * 

On  fauve  les  abeilles  & on  les  délivre  de  ces  deux 
états  d’obftrufkion  & de  corruption , en  leur  enle- 
vant ces  vieux  rayons  , & en  les  faifant  pafler  e ~ 
mêmes  dans  une  ruche  nouvelle  , quand  la  bonne 
Sifon  eft  arrivée , quand  les  jeunes  abeilles  com- 
mencent à paraître , & indiquent  que  le | peu  de 
couvain  que  contenoient  ces  ruches  eft  eclos.  Four 
cela  on  fèpare  d’abord  le  chapiteau  de  la  ruche  ou 
cites  font , avec  le  fil  de  laiton  ; ce  qu  il  contient  eft 
ordinairement  pur  , à l’abri  des  infeétes  & compofe 

leOnî’adapte  promptement  à une  ruche  vuide  que 
fon  place  au-deffus  de  la  ruche  où  font  encore  les 
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abeilles  : on  enveloppe  avec  en  linge  la  jonél'on  des 
deux  ruches  pour  empêcher  les  abeilles  de  fortir  au- 
dehors  : on  frappe  avec  une  baguette  fur  la  ruche 
inférieure  , ou  Pon  préfente  un  peu  de  fumée  par 
le  bas  ; les  abeilles  montent  dans  celle  qui  eft  au- 
deflus  8c  où  fe  trouve  le  chapiteau  avec  fes  provifions  ; 
on  remet  cette  ruche  à la  place  de  l’ancienne  que 
l’on  emporte  (i). 

Les  abeilles  la  remplirent  bientôt  de  rayons  nou- 
veaux; & dans  les  années  favorables,  avant  la  fin  de 
juin  ( vieux  flyle  ) , ou  le  i y meffidor  , on  leur  ôte 
même  ce  chapiteau  qu’on  leur  avoit  laiiTé,  Sc  on  leur 
en  iubfiitue  un  vuide.  Ainfl  tout  Pédidce  fe  trouve 
renouvelé;  on  a rétabli  P adivité , la  propreté  8c  PeL 
pace  néceflaires  pour  les  travaux  8c  la  propagation  (2). 

11  convient  de  faire  en  général  la  même  opération 
fur  toutes  les  ruches  qui  font  parvenues  à Page  de 
quatre  ans  quand  les  dangers  dont  on  vient  de  parler 
ne  fe  manifefterôient  pas  , par  la  raifon  qu’il  faut 
toujours  rajeunir  les  rayons  8c  prévenir  leur  alté- 
ration 8c  leur  engorgement.  La  famille  aufîi  fe  re- 
peuple annuellement,,  8c  les  mêmes  vaifTeaux  fe  fou- 
tiennent  nombre  d’années  après  leurs  tranfvafemens. 
Des  poffelTeurs  expérimentés  nous  attellent  qu’ils  en 
ont  préfentement  de  dix  ans,  toujours  a&îfs  8c  bien 
garnis;  Théodore  Pecquet  en  a°"oit  une  de  25  ans, 
qui  n’a  péri  que  par  la  rigueur  de  l’hiver  de  1788. 
C’efl:  toujours  à regret,  8c  le  plus  tard  qu’il  efl  poL 
fible  , qu’un  fage  économe  en  vient  à la  fatale  opé- 
ration du  foufre. 

A K t.  III. 

Récolte  du  miel  ù,  de  la  cire . (3). 

La  principale  opération  du  propriétaire  , celle,  à 
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laquelle  tous  fe$  autres  foins  fe  rapportent  , eft  d’ob- 
tenir la  cire  ôc  le  miel  de  toutes  les  ruches.  Les  plus 
mtelhgens  ont  évité  tant  qu’ils  ont  pu  de  faire  périr 
leurs  vailfeaux.  Ils  fe  font  toujours  contentés  de  leur 
enlever  feulement  une  partie  proportionnée  de  leurs 
rich  elfes. 

Cette  méthode  eff  bien  là  plus  raifbnnable  : cepen- 
dant elle  eft  encore  vicieufe  dans  fon  exécution. 
Communément  c’ell  par  le  bas  que  Ton  enlève  les 
rayons  dés  abeilles.  Mais  le  miel  étant  dans  la  ré- 
gion fùpérieure  , pour  parvenir  jufqu’à  fendroit  où 
il  eft  le  plus  abondant,  il  faut  porter  le  couteau 
alfez.haut  dans  la  ruche  : on  ébranle  ainfi  l’édifice  , 
on  atteint  le  couvain  ; fi  c’eft  dans  cette  faifon,  on 
écrafe  une  quantité  d’abeilles  , on  défoie  toute  l’ha- 
bitation. Si  c’eft  à l’entrée  de  l’hiver  , on  y produit 
un  vuide  funefte  ; on  défefpère  les  abeilles  ; elles  ne 
trouvent  plus  de  matières  pour  fe  confolider.  Ce 
qu’on  leur  laiffe  de  provifions  devient  fouvent  infuf- 
fifant  ; Ôc  quand  on  n’a  pas  Fufage  ni  l’attention 
de  les  nourrir  3 c’eft  un  vaiifeau  perdu. 

Il  eft  un  mode  plus  facile  Ôc  qu’il  faut  propager, 
Les  ruches  étant  compofées  de  deux  pièces  félon  la 
defcription  ci-jointe,  on  fépare  avec  le  fil  de  laiton 
la  pièce  fupérieure,  du  corps  de  la  ruche;  pn.eft  affüré 
qu’elle  ne  confient  que  le  miel  pur.  On  y fubftitue 
un  chapiteau  vuide  auftitôt.  L’opération  lie  demande 
qu’un  inftant  , ôc  elle  trouble  beaucoup  moins  les 
abeilles , qui  occupent  alors  le  bas  de  la  ruche. 

On  choifit,  pour  la  faire,  la  feule  faifon  vraiment 
favorable  ; c’eft  dans  les  premiers  jours  de  juin 
{ vieux  ftyle  ),  pu  vers  la  deuxième  décade  de  prairial. 
Alors  .toute  la  campagne  eft  en  fleurs  : le  temps  eft 
propre  au  grand  travaU;  en  peu  de  jours  l’ouvrage  eft 
fépare, & les abeilles  publient  facilement  cette  perte. 
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Le  véritable  économe  connoîtra  tout  le  prix  de 
Cette  méthode  & la  différence  qu’il  y a entre  couper 
Un  arbre  pour  avoir  fon  fruit,  & le  conferver  pour 
qu’il  en  rapporte  de  nouveaux.  Il  eft  aifé  de  com- 
prendre encore  que  la  femme  de  produits  partiels  re- 
tirés de  ruches  multipliées , furpalfé  celui  d’un  petit 
nombre  que  l’on  détruit.  De  ce  côté  il  ne  relie  plus 
rien  , de  l’autre  les  efpérances  vont  toujours  croil- 
faut  (4). 

Art.  I V. 

Attentions  générales  far  les  abeilles . 

Chaque  pays  a fon  ufâgë  particulier  de  foignet 
■fes  abeilles  félon  la  température  Sc  fes  Végétaux.  Il 
faut  lailfer  cliaeun  fu ivre  fon  expérience  5 Sc  profiter 
de  fa  fituation. 

On  fait  en  général  que  l’on  doit  placer  les  abeilles 
dans  une  expofition  agréable  Sc  découverte  vers  le 
midi  ; Sc  tout  le  monde  a dû  remarquer  qu’il  faut 
enfuite  les  laiüer  travailler.  Hiles  aiment  à être  libres , 
ne  veulent  point  être  reïïêrrées  ni  inquiétées  ( y ). 

Elles  ont  befqin  cependant  d’une  furveillance  at- 
tentive dans  toutes  les  faifons  : (6)  il  eft  bon  de  fuivre 
conftamment  leur  travail  Sc  l’état  où  elles  fe  trouvent  ; 
de  favoir  les  garantir  de  tous  les  ennemis  qui  con- 
voitent leur  précieux  dépôt , Sc  fur- tout  de  leur  pré- 
fenter  de  la  nourriture  à propos,  quapd  on  conjec- 
ture que  leurs  proviiïons  font  épùifées , quand  le 
printemps  eft  contraire , quand  elles  rongent  leur 
cire  ou  font  tomber  le  miel  en  petits  grains  .candis  , 
quand  elles  ne  répondent  que  par  un  bruit  îoible 
lorfqire  Ton  frappe  leur  ruche  , 8c  ç* 

Il  eft  bon  aufti  de  venir  au  fe  cours  des  abeilles 
pour  les  débarralTer  de  tout  ce  qui  les  Surcharge.  Elles 
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amaflent  toujours  tant  qu’elles  trouvent,  parce  qu’elles: 
lont  avides  , & qu’elles  ne  favent  pas  quelle  iera  ré- 
tendue de  leurs  befoins;  mais  leurs  provifions  s’al- 
tèrent .Tannée  fui  vante  , les  ralentifîent  & les  obftruent. 

Il  ferôit  avantageux  de  ne  laiffer  rien  furanner  dans 
leurs  ruches  au-delà  de  leurs  befoins , 6c  de  tendre  à 
tenir  toujours  leurs  rayons  renouvelés  6c  libres. 

On  peut  retrancher  plus  hardiment  des  provifions 
qü’eîles  ont  accumulées  , & fe  charger  du  foin  d’v 
iiippléer  au  befoin  , quand  on  le  peut  fans  em- 
barras Sz  avec  autant  de  facilité  ; <$c  a ailleurs  les  in- 
fectes dé  va  (leurs  donnent  moins  fur  des  vaifleaux  qui 
n’ont  qu’une  provifion  médiocre  , 6c  que  les  abeilles, 
couvrent  plus  aifément. 

Les  ruchçs  les  plus  heureufes  font  donc  celles  qui 
n’ont  que  ce  qu’il  leur  faut  jufiement  pour  arriver  aux 
provifions  nouvelles.  Alors  rien  de  furanné  ne  les  em- 
parraffé  ni  ne  les  infecte  ; leurs  rayons  font  fains  6c 
nets;  tous  les  alvéoles  font  libres  pour  la  déposition 
des  œufs  6c  du  miel  nouveau.  Les  eflaims  éclofent  de 
bonne  heure  ; ils  font  certains  êc  les  plus  nombreux. 

Art,  V, 

Des  Ruches , 

Difiinguons  ici  la  ruche  de  l’économe  de  celle 
du  naturalise.  Nous  nous  attachons  avant  tout  à la 
méthode  qui  profite , à la  plus  éprouvée  . à la  plus 
llmple. 

Les  ruches  doivent  être  faites  tout  vulgairement 
fous  la  forme  d’un  œuf  coupé  par  la  moitié.  Celles 
de  paille  font  reconnues  les  meilleures.  Quelle  que 
fait  leur  matière,  pour  fuivre  la  méthode  que  l’on 
propofe  ici,  il  efl  néceifaire  qu’elles  foient  çompo- 
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fées  de  deux  pièces,  le  chapiteau  C 3c  le  corps  même  Fig.  ï. 
de  la  ruche  A , de  manière  à pouvoir  les  féparer 
aifément  pour  faire  la  récolte,  3c  la  coupure  des 
gâteaux  par  le  pafîage  du  fil  de  laiton  FF. 

La  grandeur  la  plus  convenable  d’une  ruche  inté- 
rieurement eft  d’environ  douze  pouces  de  large  3c 
de  quinze  pouces  de  haut.  Cette  capacité  efl  la  me* 
fure  moyenne  de  l’adtivité  des  abeilles , celle  qui  leur 
donne  aiTez  d’efpace  3c  pas  trop,  3c  qui  leur  laiffe 
toujours  fentir  un  certain  befoin  d’extenfion  que  l’on 
fait  leur  procurer  à propos  par  les  tailles  3c  le  renou- 
vellement de  chapiteaux. 

La  hauteur  du  chapiteau  doit  être  environ  le  quart 
du  corps  de  la  niche.  On  peut  avoir  des  chapiteaux 
de  différentes  capacités,  afin  de  les  proportionner, 
s’il  le  faut , lors  des  différentes  tailles  , à la  force  in- 
dividuelle de  chaque  vaifîeau , à l’abondance  de 
l’année  3c  à Pépoque  de  la  faifon. 

Il  convient  que  le  diamètre  fupéneur  du  corps  de  Fig.  L 
la  ruche  foit  refferré  par  un  anneau  rentrant  DD  pour  & IL 
rendre  la  féparation  moins  vafle  , moins  fenfible  aux 
abeilles  après  la  taille , 3c  pour  conferver  circulai- 
rement  plus  de  points  de  fufpenfîon  aux  rayons  in- 
férieurs. 

Les  bords  du  chapiteau  Sc  du  corps  de  la  ruche 
doivent  être  unis,  afin  que  leur  jointure  foit  exade, 

& que  le  fil  de  laiton  puiffe  gliffer  facilement.  On  lie 
le  chapiteau  au  corps  de  la  ruche  par  des  attaches 
extérieures  adaptées , par  exemple  , aux  pointes  for- 
tantes  des  baguettes  placées  horizontalement  dans 
l’intérieur  pour  fo.utenir  les  rayons,  ou  autrement.  Au 
moment  de  faire  la  taille  on  les  délie  ; enfuite  avec 
la  pointe  d’un  cifeau  ou  autre  ferrement,  on  décolle 
doucement  le  chapiteau  du  corps  de  la  ruche  en  le 
foule  va  nt  tant  foit  peu  : on  place  quelques  petites 


V2 

Cales  clans  la  jointure  entrouverte  : 8z  quand  on  â 
tout  préparé  ou  fait  pafTçr  le  fil  de  laiton,  en  fciant 
adroitement  les  gâteaux , on  replace  un  autre  cha* 
piteau  vuide , on  l’attache  & on  lute  la  jointure. 

Sur  le  fommet  du  chapiteau  doit  être  formé  un 
trou  que  l’on  tient  fermé  par  un  bouchon  ; c’efl  par  % 
cette  ouverture  que  Ton  pré  fente  le  goulot  de  fa 
bouteille  de  lirop , quand  il  efl  a propos  de  fournir 
de  l’aliment  aux  abeilles. 

Fig.  î.  La  bouteille  B fe  place,  comme  on  voit,  8c  s’at^ 
tache , fi  l’on  veut , au  manche  de  la  ruche.  (7) 

Art  V î. 

Façon  du  miel  Ct  de  la  cire . 

On  rompt  les  rayons  fur  une  claie  ou  tarnisg  lé 
miel  découle  dans  un  vailleau  : c’eiHe  miel  vierge. 

O 

Ces  gâteaux  ainfi  vuides  fe  mettent  enfuite  dans  h 
four,  un  bon  quart  d’heure  après  que  le  pain  en  efl 
retiré  ; le  miel  qui  relie  encore  coule,  avec  la  cire  dans 
le  vaifleau  inférieur  ; les  impuretés  , les'  infeèles , les 
portions  de  couvain  relient  fur  la  claie  ; le  miel  eft 
au  fond , Sc  la  cire  fe  fige  au-defius. 

Pour  avoir  encore  tout  ce  qui  peut  relier  de  cire 
dans  les  débris  qui  font  fur  le  tamis  ou  fur  la  claie, 
on  les  fait  chauffer  dans  F eau  , on  les  verfe  dans  un 
fae  de  forte  toile , Sc  on  les  met  fous  la  preffe. 

Oh  fond  la  cire  en  pains  pour  la  vendre. 

On  met  à part  les  deux  efpèces  de  miel  ; on  les  laifTe 
écorner;  on  bouche  enfuite  les  vaifîeaux^  Sz  on  les 
dépofe  à la  cave. 


y 


Art.  VIL 

Conclufîon. 

Tous  les  habitans  de  la  campagne  peuvent  ai  fu- 
ment prendre  ces  foins , exécuter  ces  opérations 
Amples , 3c  retirer  eux-mêmes  tout  le  profit  de  leur 
production  : au  moins  il  s’en  trouvera  parmi  eux  qui 
pourront  s’adonner  avec  plus  de  loifîr  3c  d’attention 
au  gouvernement  des  abeilles  : c’efl  à ceux-là  qu'il 
faut  préfenter  un  exemple  qu’ils  s’emprelferont  fans 
doute  d’imiter. 

Un  bon  citoyen  de  Noyon  , Théodore  Pec- 
quet  ( 8 ) , s’occupe  , depuis  longues  années  , 
du  foin  des  abeilles  , qu’il  a extrêmement  mul- 
tipliées par  un  moyen  très  - fïmple  ; il  accorde  des 
ruches  à tous  les  habitans  de  la  campagne  qui  lui 
en  demandent , 3c  il  en  place  a in  fi  un  grand  nombre 
fur  tous  les  points  du  pays.  Les  ertaims  nouveaux  qui 
proviennent  des  ruches  qu’il  accorde,  font  partagés 
entr’eux  par  moitié  , 8c  dès  la  première  année  le  dé- 
pofitaire  devient  pofîeiTeur  de  ruches  qui  ne  lui  ont 
rien  coûté. 

Théodore  Fecquet  jnftruit  en  même  temps  ceux  à 
qui  il  accorde  des  abeilles , de  tout  ce  qu’ils  doivent 
favoir  pour  les  placer,  les  foigner , les  nourrir,  faire  les 
ruches,  recueillir  les  eifaims,  extraire  le  miel,  la  cire,  &c« 

Quand  il  y a quelque  chofe  qui  les  embarrafie,  ils 
vont  le  trouver  à la  ville  : il  eft  toujours  prêt  à les 
entendre  : il  leur  explique  ce  qu’ils  ont  à faire,  ou 
quelquefois  il  fe  tranfporte  fur  les  lieux. 

En  automne  il  compore  fon  firop  ; 3c  quand  l’hiver 
eft  venu , ou  qu’un  printemps  contraire  laiffe  languir 


les  abeilles , il  en  fournit  pour  les  nourrir  , & u fu  {tenté 
amli  toutes'  les  ruches  corn  mimes  jufqu  à la  faifon 
favorable. 

De  cet-.e  manière  il  procure  une  poiTeffion  , un 
moyen  de  revenu  au  campagnard  induflrieux,  Sc  lui* 
meme  "s’ établît  un  domaine  alluré  Sc  bien  louable  lur 
les  fleurs  Sc  la  rofee  du  pays.  . 

Or,  dans  chaque  canton  de  la  République  iî  peut 
fe  trouver  des  hommes  qui  imitent  cet  exemple  utile, 
& qui  s’afFocieht  à leurs  concitoyens  pour  foigner  de 
concert  Sc  multiplier  de  toutes  parts  ces  volatiles  in- 
fatigables qui  recueillent  pour  nous  le  neétar  des  fleurs. 

Il  faut  faire  çeffer  ce  commerce  ruineux  Sc  barbare, 
qui,  s’exerçant  fur  la  mort  Sc  jamais  fur  la  vie  des 
abeilles.,  arrêts  ôç.  appauvrit  con  flamme  nt  parmi  nous 
ce.  genre  de  produàion.  Des  marchands  vont  de 
corn  ni  u ne  en  commune  tenter,  par  un  argent  comp- 
tant , les  habitans  qui  n’ont  point  le  temps  ou  la  ma- 
nière dé  tirer  eux-mêmes  parti  de  leurs  ruches,  Sc 
déirûHeiit  : la  plus  belle  partie  de  leurs  efpérances  : 
leur  cupidité  n’oiibÜe  rien  d’abord  pour  obtenir  les 
plus  riches , de  pour  toutes  celles  en  général  qui  ne 
paroiflënt  pas  avoir  allez  de  proviflons  pour  palier 
Fhiver  : celles  de  l’année,  celles  d’un  an,  de  deux 
ans  , ils  les  condamnent  iinpitoyablerbent  : or  dans 
les  années  ingrates  le  nombre  en  efl  confidérable , 
Sc  c ’eft  alors  que  la  deflruétion  efl  effrayante. 

Les  Hoilandois  ont  parmi  nous  des  commettans 
pour  recueillir  ces  matières,  Sc  qui  folliciteroient  la 
deflrudHon  d’une  ruche , pour  la  feule  propolis  dont 
elle  eft  gommée,  parce  qu’ils  font  parvenus  à en  faire 
l’achat  exclufîf  &n  France.  ,v- 

Connoiffons  mieux  la  valeur  de  ce  q ue  nous  pof- 
fédo  ns,  & les  fautes  que  l’on  a fi  jùftemsnt  repro- 
chées à F ancien  régime.  Des  étrangers  favoient  pa- 


ralyfer  chez  nous  des  branches  de  commerce , ou 
nous  enlever  ce  qu’ils  venoient  en  fuite  nous  revendre 
bien  chèrement.  Multiplions  , faifons  valoir  nous- 
mêmes  nos  productions  , & jou  liions  enfin  de  tous 
les  avantages  qu’elles  nous  préfentent,  foit  pour  notre 
propre  ufage,  foit  pour  nos  exportations. 

Votre  comité  d’agriculture  propofe  de  faire  impri- 
mer cette  inftru&ion , & de  la  publier  dans  toute  l’é- 
tendue de  la  République. 

DÉCRET. 

« La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fon  comité  d’agriculture,  décrète  que  l'inf- 
truclion  qui  lui  a été  prélèntée  pour  la  conservation 
ôc  multiplication  des  abeilles,  fera  imprimée  au  bul- 
letin avec  le  rapport,  ôc  elle  la  recommande  à la 
lurveillance  des  municipalités  ». 


NOTES. 


(1)  Les  tranfvaferaens  font  toujours  plus  heureux  dans  les 
années  abondantes;  les  abeilles  les  indiquent  fou  vent  elles-mêmes. 
Quand  on  voit  vers  le  io  floréal  celles  de  trois  ou  quatre  ans, 
celles  qui  n’ont  pas  donné  d’effaim  l’année  précédente,  s'ag- 
grouper  en  peloton  hors  de  la  ruche  & y relier  en  maffe  pendant 
le  plus  beau  jour  , tandis  que  les  autres  ruches  font  en  pleine 
activité,  on  doit  en  conclure  qu’il  y a engorgement  & plénitude: 
& vers  le  1 5 floréal, -il  faut  procéder  au  traofvafement. 

( 2 ) On  a mis  encore  en  ufage,  depuis  plu  heurs  années,  des 
ruches  compofées  de  pîufieurs  anneaux  de  même  d ame fxéj,  que 
l'on  a appelé  hauffes;  parce  qu’après  avoir  enlevé  la  portion  fupé- 
rieure  avec  fon  mie1, 6t  placé  fur  la  fui  vante  un  fi  m pie  couvercle 
p at,  on  haufle  la  ruche.,  & on  lui  adapte  par  le  bas  une  portion 
femb  abie  à celle  que  l’on  a enlevée  ; & ainli  fucceOfiyement 
une  ruche  le  trouve  renouvelée. 


î-ia:?  on  a éprouvé  que  îe~  abevles  ne  faifoientque  des  rayons 
daiiv  cette  partie  ajoutée  inférieurement  , & n "y  âmaffoient 
que  peu  ou  point  de  miel.  C’eiî  toujours  dans  la  partie  fu  é- 
rieure  que  fe  porte  ce  travail  des  abe.lles  , & c’eft  là  du  fia  où  nous 
devons  le  diriger  Le  moyen  de  les  y déterminer  fixement , c'eft 
de  leur  fournir  toujours  dans  le  haut  un  certain  vukle  propor- 
tio  né  à leur  nombre  & à la  f i on. 

Ces  haufles  procurent  un  renouvellement  fùceéffu  & infenfible 
de  tout  l’édifice  des  abeilles.  Notre  tranfvafernent  fe  fait  quand  il 
eft  néceffaire  & en  ce  moment;  & alors  on  peut  mfe nager  l’état  du 
couvain  par  une  attention  bi*  n aifée.  ^prè;--  avoir  fëparé  le  cha- 
piteau i lein  de  mi  J de  la  ruche  que  l’on  veut  trunfvafer  , & la- 
voir adapte  a une  ruche  vuide  , on  peut  briffer  cette  nouvelle 
ruche  placée  fur  l’ancienne  où  font  ] es  abeilles  : on  bouche  la 
port-  d la  ruche  d'en  bas  ; les  abeilles  s établiffent  d elles-mêmes 
dans  la  ruche  fupérieure , & continuent. re  prendre  fo  n de  leur 
couvain.  Que4que  temps  après , quand  on  juge  qu’il  eft  éclos  , & 
qu®  les  abeil  es  fpût  bi  n fixées  , dans  fêfpace  libre  qu’on  leur  a 
do  nné  , on  emppKte  1 ancienne  ruche. 

Ce  mode  d’opérer  eft  le  plus  long  , & il  faut  qu’ijl  foit  déter- 
miné par  des  circonfiances  qui  le  commandent. 

( 3)  Il  neft  pas  de  ruches  dont  on  ne  puiffe  faire  la  taille  dans 
les  bonnes  années  en  enlevant  fon  chapiteap  vers  le  milieu  de 
prairial. 

Enfuite , félon  l’abondance  de  l’année  , félon  les  fleurs . que 
fourriiffent  ciicqre  des  pa  s particuliers,  on  'ait  une  deuxième 
taille  vers  le  mois  de  thermidor  ; & par  ces  deux  produits  , on 
obtient  autant  d’une  ruche  que  fi  011  f tilts  détruite  toute  entière. 

Cette  année  eft  la  plus  favorable  que  1 on  ait  vue  de  mémoire 
d’hommes  pour  l’abondance  du  miel.  On  a pu  faire  très- 
heureufement  toutes  le-  opérations  indiquées  dans  cette  mé- 
thode , lé' on  la  fituation  & le  rapport  de  chaque  pa  rs.  Mais  aufti , 
il  fatit  le  dire  à ceux  qui  prennent  foin  des  abeilles  , il  fur  vient  des 
année  i telles,  que  l’on  ne  peut  dans  certains  pays  faire  de  récolte 
fur  aucune  ruche  ; & alors  il  faut  bien  prendre  patience. 

Entre  ces  deux,  extrêmes,  c’eft  toujours  à l’expérience  & à 
l’attention  à pefer  , à voir  ce  que  fon  peut  ôter , & proportion- 
ner tout  ce  que  Ton  veut  faire  aux  pays  refpeèHfs  & aux  années. 
Le  mode  eft  indiqué , mais  il  eft  remis  à la  îageffe  de  l’exécution. 

( 4 ) Quand  on  donne  un  chapiteau  vüîde  aux  abeilles  , il  faut  le 
proportionner  à leur  nombre y & au  rapport  que  peut  promettre 
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If  faifon  • il  eft  à propos  de  leur  fournir  tou  jours  un  efpace  à rem- 
Plu • mnU  Haut  qutl  foit  mcfuré force  ,u  elles  peu  tnt  faire. 
p Quand  on  recueille  un  jeune  effiim  ,on  doit  de  me  tte  hu 
choifr  un  yaiffeau  convenable  à fa  for«  & à 1 ej^ue  * lannre. 
Une  ruche  trop  grande  déc'-u«.,,e  les  -be.lk*  , & le* Ja.  ,e  aop 
à déco  vert  en  Hvçi.  Dans  une  moyenne  capacité  elles  font  p.us 
a&ves , plus  concentrées  & plus  fortes. 

Ouand  la  fa  Ton  eft  avancée,  & que  lVffiim  que  ] on  reçue  .lie 
paroit  trop  fotble  , on  peut  1=  réunir  ou  le  marier  a un  autre,  ht 
pour  cela  le  foir  même,  lorfquil  n eit  encore  quenpeloton  «u 
jbrnraet  intérieur  de  la  ruche  que  l'on  vient  de  lui  donner , oa 
étend  par  t rre  une  nappe,  on  fouîève  la  ruene  par  --  n'  nc 
perpenuicu  airement , & on.  la  frappe  rudement  d un  eu.  coup 
fur  'a  naope.  Tout  le  peloton  tombe  ; on  enleye  e vaiiteau 
vuide  Se  On  place  au-deltus  àl’in'ftant  une  autre  ruche  contenant 
un  elïaim  qui  eft  déjà  établi  & auquel  on  veut  joindre  ce  nou- 
veau. 11  monte  dans  la  ruche  pendant  la  nuit  , a quelques  petus 
mouvemens  près  , & le  lendemain  matin  on  le  remet  a la  place,; 
le  y aideau  fe  trouve  ainh  plu  h fore  pour  trayâi  ici .,  i-  dé- 
fendre & conferver  une  chaleur  fuffifante  contre  la  rigueur  ae 

Tocte  l’attention  du  proprietaire  d abeilles , fur  les  ; uncs  ef 
faims  de  l’année  ,.  doit  être  de  les  avoir  le  plus  rortsj>o:ho-es. 
Quand.-, ceux- qui  fortent  vers  l’arrière- faifon  lui  paroufeat  trop 
foib-es. , il  a foin  de  les  réunir  ou  mur  er  à un  plus  fort  le  iom 
même  de  leur  fortie  : quand  aulïi  les  prenne r edaitns  de  an- 
née  font  parvenus  à remplir. leur  ruciie  , qu'ik  commencent  à 
fe  déborder  au  dehors,.  & annoncent  qu  ils-  fedii.  oient  v 
on  peut  arrêter  cette  million-' tardive... & i y retenir  pour  1 s ror~ 
tifîer  d’a étant.  Four  ceh.  on  four  ..donne,  un ■ éfoace  nouveau  a 
remplir  en  plaçant  une  haufle  entre  le  cor  s delà  rus  fis  & le 
chapiteau.  • . 


-ja  pofitich  des  abeilles  doit  être  baffe  & abritée  contre 
y%  l'ardeur  du  foleih  "Le  campagnard  peu 
habitation fous  un-  h cap  le 
réunis.  & liés  au-delias  de  i*# 


qui  eft  plus  ducgout  d 


plus  à fa 
îs  abeilles. 


fijiîpje  de' toutes  çhofes  eft 
Ce  ' èndânt  les  per  forme  s plus 
un  toit  commun  ¥ capable  de 
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îa  ïleîge , du  grand  foleîî  , du  paffage  des  animaux  , des 
Voleurs  & du  froide 

Les  ruelles  od  les  abeilles  font  nombreufes  & bien  approv^ don- 
nées, fupportent  bien  le  froid.  Cependant  quand  les  lu  ers  font 
rigoureux,  elle  scourent  les  plus  grands  danger*  : celui  de  1788  en 
fit  périr  le  plus  grand  nombre. 

Vendant  la  plus  grande  rigueur  de  la  gelée,  des  perfonnes  atten- 
tives tranfportent  leurs  plus  fojbles  ruches  , qui  font  en  p e u 
ait  , dans  un  lieu  fermé:  celles  qui  font  fous  un  rucher  font  fuf- 
fifamment  garanties , & alors  on  < eut  k s garantir  encore. 

I faut  profiter  de  tout  ce  dont  on  a reconnu  les  avantages;  mais 
on  ne  doit  pas  oublier  que  les  abeilles  aiment  à être  libres  ; que 
nous  ne  devons  le>  toucher  que  dans  un  befoin  évident , & que 
leur  infiinéc  les  conduit  -St  les  conferve  beaucoup  plus  sûrement 
que  tous  nos  foins. 

( 6 ) En  hiver  les  abeilles  font  aggfouoées  au  haut  de  la  ruche  , 
& fans  mouvement.  11  ne  faut  pas  négliger  de  L'  vifiter  toujours 
alors , mais  fans  les  émouvoir  ; de  reconnoître  fi  elles  ont  befoin  de 
nourriture  , de  les  garantir  des  rats  & autres  ennemis  , & veiller 
pour  elles  taneîk  quelles  font  clofes  & engourdies. 

Quand  le  printem.  s arrive , on  foulève  la  ruche  ; on  vifiie  , on 
nettoie  , on  rétablit  la  libre  entrée  : on  elt  attentif  fur- tout  au  be- 
foin qu'elle  peut  avoir  & à la  confo mutation  qui  augmente.  En 
hiver  une  livre  & demie  de  fîrop  par  mois  peut  fufô?e>à  une 
ruche  : mais  dans  îe  temps  que  le  couvain  prend  du  mouvement 
& fe  développe,  il  en  faut  davantage. 

Qumd  les  fleur»  font  éciofis,  on  fe  prépare,  & oîi  attend  le 
moment  où  il  conviendra  de  faire  la  première  taille  en"  levant  les 
chapiteaux.  Ce  temps  arrive , la  campagne  elt  dans  toute  fa  ri- 
vi  elle  , îe  travail  dans  toute  fon  activité.  Il  faut  l'entretenir-, 
lcrckor  par  d:s  efpaces  nouveaux  , mefurer  les  facultés  & l'abon- 
chrtv-  , éc  éviter  la  plénitude  & le  relâchement. 

L«  chaku:  de  l'été  fait  éclore  les  eiïairxis.  Il  faut  des  foins 
cffidic:  pour  les  luivre,  les  recevoir,  les  placer  & s’afTurer  de  leur 
■pouVeau  travail. 

Cctt  auffi  e moment  de  tranfvafer  quand  on  n’a  pas  été  forcé 
de  k faire  plutôt , foi t pour  délivrer  une  ruche  des  vers  & tei- 
gnes qui  l'obsèdent,  de  provisions  altérées,  foit  fimplement  pour 
renouveler  lès  cires  vieilles. 

Ü faut  rtre  attentif  à donner  queîqu’ombrage  aux  ruches  con- 
tre la  trop  grande  ardeur  du  foleil  qui  fer  oit  fondre  la  dre  , âe 
donnerait  -trop  d’évaporation  au  miel. 


V 
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En  thermidor  on  con fuite  l’état  des  ruches  & l’abondance  que 
promet  encore  a campagne  pour  en  venir  a une  iecomvuy-w 
La  chaîïe  des  bourdons  annonce  quand  le  travail  de  la  gencw.  K 

L’automne  arrive  : l'aftivité  fe  ralentit  avec  la  tempétature  de 
la  faiion:  le  travail  cft  terminé  & les  abeilhs  fc  renferment. 
C eit  a nous  à fur  veiller  autour  d’elles  pendant  le  lomn.en  üe  a 
rature,  pourqu  elles  jouifienc  paiiiblerncnt  des proyihons  qu. eues 
ont  li  bien  méritées» 

(7)  L'abeille  a befoin  d’un  air  renouvelé  dans  fon  habitation. 
G eft  par  la  corruption  de  1 air  intérieur  que  l’on  trouve  li  fou  vent 
apres  i'i.iver  de:  vaifeaux  d’abeilles  qui  iont  mortes  au  milieu  de 

leurs  provi lions#  , , 

En  ni  ver  on  ne  lai  (Te  aux  ruches  que  des  ouvertures  gril  ees  pour 
empêcher  ie  'froid  & 1 entrée  des  mi  êtes 3 mais  le  froid  ^eur  e^t 
niO' ns  dangereux  qu’un  air  corrompu.  Dans  les  jours  tem pores  de 
cette  laiton,  il  eft  à propos  d'ail-. r lever  le  bouchon  du  chapiteau, 
pendant  le  milieu  du  jour,  pour  1 ur  donner  de  temps  en  ‘.einps 
un  event  néceiTa're , ce  que  ion  doit  faire  au  fi  fou.  vent  en  etc, 
& outre  1 air  de  la  porte,  il  vaut  encore,  dans  cette  [aifon,  leur 
en  procurer  parle  bas,  en  tenant  la  ruche  un  peu  foulevée  parue 
petites  c des. 

( 8)  C eft  lui  qui  a Introduit  i’ufage  de  nourrir  les  abeilles  par 
'le  haut  de  leur  ruche  , & de  tailler  au' h leurs  rayons  avec  autant' 
d’avantage  & de  facilité  dans  cette  partie. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


